VIVRE AILLEURS

Les différences des cultures

(Discussion  du 07/02/2005)

On s’est proposé de commencer par une chose simple, c’est-à-dire de penser à nos séjours à l’étranger. On s’est donné pour tâche de repenser les occasions quand on n’était pas chez soi, mais ailleurs, dans les pays étrangers, et comment les choses se sont passées. L’objectif : chercher des expériences surprenantes et des différences culturelles qui nous ont frappé à l’étranger.


To begin, we chose a very simple thing which is to think of our stays abroad. To think of the occasion when we were not at home, but elsewhere, in other places, in other countries, what happened and how the things happened. The aim: search for surprising experience and striking cultural differences.

	Question 1 :

Est-ce que vous avez été à l’étranger ? Have you been abroad ?

Vous y avez passé beaucoup/peu/combien de temps ? For how long (very long, very little)?

Où vous êtes allés ?  Where have you been ?




Nicolas: Voyages à l’étranger? Voyages scolaire (10 jours en Italie, 10 jours en Allemagne), voyages touristique (10 jours en Belgique et en Espagne), voyages chez l’habitant (10 jours au Maroc et 5 jours en Tunisie). Il y a un voyage un peu particulier que j’ai fait et c’était la Lituanie. Mon père était président de l’association Hérault – Lituanie. Mes parents et des amis avait fondé cette association. Nous recevions des lituaniens à Canet (dans l’Hérault) pour qu’ils apprennent le français. Certains voyages étaient financés par l’ambassade de France en Lituanie, d’autres par l’association. Les lituaniens restaient généralement 1 mois. L’association a vécu 6 ou 7 ans. 

Fiona: Oui, j’ai déjà été en Angleterre, le France (bien sûr), l’Espagne, la Yugoslavie et maintenant la Slovaquie (en dehors de l’Irlande). A chaque fois c’était pour des vacances (sauf la Slovaquie!). L’Espagne était le séjour le plus court: 2 jours d’excursion. L’Angleterre (Londres, Oxford, Henley-on-Thames, Cornwall) pour des séjours de quelques semaines. J’ai aussi vécue 5 ans en Angleterre avec ma famille quand j’étais petite. La Yugoslavie, avant la guerre, 2 semaines (Split, Dubrovnik, Mostar, Zagreb, Medjugorje...), la France: vacances à partir de 11 ans (en famille) et à 12 ans seule chez ma correspondante. Surtout la Normandie. J’y vis, en Bretagne, depuis septembre 1988.

Zita: Yes, only for weeks (Croatia, Serbia, Montenegro, Greece, Romania, Austria, Italy, Germany, Holland, Macedonia, Florida). Holiday, visiting a friend, a performance with the folk dance group.

Juliána: J’ai visité la France comme le touriste. Pendant les vacances j’ai travaillé 3 mois en Allemagne, pendant l’été dernier en Belgique.

Zuzana: Les vacances en Italie, Grèce, Bulgarie, Croatie, puis la Hongrie comme touriste, j’ai visité le festival de la musique à Budapest en 2002, les marchés en Pologne, et j’ai travaillé à Prague comme femme de chambre.

Jana Karoľová: Je suis allée comme touriste en République Tchèque, en Pologne, en Hongrie, en Croatie, en Bulgarie, en Allemagne, en Italie et en France. Je suis allée en France aussi pour travaille pendant 3 mois en été. Je suis allée à Juan-les-Pins et à Cannes et j’ai travaillé comme femme de chambre et comme serveuse.

Gwenolé: J’ai déjà été à l’étranger mais à chaque fois pour des courtes périodes et en tant que touriste sauf un voyage avec l’école en Angleterre. Je suis allé en Angleterre, au Pays-Bas, en Irlande,en Belgique, aux Pays-Bas, en Espagne, en Slovénie, en Croatie.

Oľga: Bulgarie, Croatie, Allemagne, Autriche, République Tchèque, Pologne, France (c’était un échange entre mon école primaire et le collège d‘Avranches)

Hélène Croguennec : J’ai passé une semaine en Angleterre, dans la banlieue de Londres quand j’étais en 4ème (quand j’avais 14 ans). Il s’agissait d’un voyage scolaire. Puis quand j’étais en 1ère (17 ans), j’ai visité l’Italie (Rome, Naples) encore lors d’u voyage scolaire, durant une semaine.

Maria Grazia : Yes. I’ve been abroad many times. For very little time. I’ve been to England twice, to Germany twice and to France twice. I’ve been to England ad Germany for study and I’ve been to France for holiday.

Marie-Amélie: Québec (1 an, voyage d’études, Université de Sherbrooke), Allemagne (2 fois 2 semaines, voyage scolaire et échange linguistique), Angleterre (5 ou 6 fois pou échanges scolaires ou pour rendre visite à une partie de ma famille qui y vit), Autriche (3 jours à Innsbrück dans le cadre d’un colloque de jeunes chercheurs), Espagne (3 semaines) et Belgique, en vacances.

Donatella : About 3 weeks in quite all countries (England, Ireland, Spain, Greece, Germany,...). Both travels for pleasure and for studies.

Armelle: J’ai eu l’occasion de voyager plusieurs fois avec mes parents en Europe: Suède, Angleterre, Irlande, Ecosse, Espagne, Allemagne, Autriche, Italie, Suisse, République Tchèque... C’était des séjours courts : une ou deux semaines. Ensuite, je suis partie une fois à New York avec le lycée. Puis je suis retournée seule trois fois aux Etats Unis, surtout en Californie. J’y suis restée 1 mois en général. Je voyageais comme touriste, mais je m’occupais aussi parfois des enfants de la famille.

Bleuenn: From two weeks to 18 months. 18 months in England, two weeks in Spain, Italy, Tunisia, Ireland, Germany. Mainly holidays, apart from the first stay in England for an Erasmus scheme (12 months) and the second one for a job (6 months).

Milena: J’ai été à l’étranger plusieurs fois. Comme touriste j’ai été en Hongrie, en Allemagne, en Autriche. J’ai été en République Tchèque pendant mon enfance chaque année parce que j’y avais de la famille. J’ai été aussi en France. C’était en 1998 et c’était un échange entre mon lycée et le lycée de Londun. J’ai été dans une famille française pour 1 semaine.

Morwenn : J’ai beaucoup fait les pays proches de la France en tant que touriste : Irlande, Ecosse, Pays de Galles, Angleterre, Espagne, Belgique, Italie, Suisse, Portugal. C’était des séjours courts.

Barbora : Yes, I’ve been abroad for several times. In Italy for 2 weeks (5 times), in France for 2 months, in Czech Republic, in Austria, in Croatia, in Slovenia. I’ve travelled for holiday and to work as an au-pair in France.

Veronika: Je suis déjà allée en Italie, en Pologne, en Hongrie et en Autriche comme touriste et deux fois en France comme jeune fille au-pair.

Katarína Kozáková: Comme touriste, j’ai visité plusieurs pays de l’Europe et comme étudiante j’ai participé au cours d’été de la langue française à Bruxelles, l’été dernier. J’y ai passé trois semaines.

Nolwenn : J’ai déjà été à l’étranger mais toujours en tant que touriste, de 1 à 3 semaines à chaque fois. J’ai visité le Maroc, le Canada, la Norvège, l’Irlande, l’Angleterre, l’Espagne, l’Italie, la Grèce, la Russie, le Chypre (grec), la Suisse.

Jana Nižná: J’ai passé 3 mois en France et quelques jours en Allemagne, Italie, Croatie, Angleterre, Hongrie, surtout comme touriste. En France j’ai travaillé comme fille au-pair.

	Question 2 :

Pensez à votre premier séjour à l’étranger : quelles étaient vos attentes avant de partir ? Think of     your first stay abroad : what were your expectations before leaving ?

Est-ce que ce premier séjour les a changées ? Did the first stay abroad change you expectations/attitudes?

Considérez-vous vos séjours à l’étranger comme quelque chose de positif, ou par contre difficile mais enrichissant, ou est-ce que c’étaient des déceptions ? Do you consider your stays abroad as something positive or, on the contrary, something difficult but still inspiring, or do you consider them as deceptions?
Quelle importance accordez-vous au temps que vous passez en dehors de chez vous dans le cadre de votre vie personnelle, professionnelle? What importance do you give to the time that you passed abroad, out of home in the context of your personal or professional life?

Est-ce que vivre ailleurs vous a fait évoluer ? En quoi ? Ou bien est-ce que vivre ailleurs évoque pour vous plutôt des expériences négatives ? Lesquelles ? Did your stays abroad make you grow ? How ? Or do your stays abroad make you think of negative experience? What kind of negative experience?




Nicolas: Premier voyage? J’étais très jeune. Le voyage se dérulait dans un cadre scolaire. Mes attentes étaient de voir des monuments et paysages. Depuis ma priorité est les êtres humains. Je n’ai pas beaucoup voyagé à l’étranger mais j’ai vécu dans de nombreuses villes différentes en France. De déménager m’a beaucoup appris: les vices et vertues se rencontrer partout, les critères de bien et de mal ne sont pas les mêmes selon les lieux, les différences sont enrichissantes, paradoxalement, le départ peut nous permettr de constater que nous avons des racines, que nous aimons des personnes plus que nous le croyions avant de partir... pas de modèle politique et social idéal... Evidemment, les voyages et déménagement recèlent aussi des douleurs. Nous nous sentons parfois seuls quand nous oeuvrons à nous intégrer en un nouveau lieu. Nous nous rendons compte que les problèmes sont plus nombreux et plus profonds que nous pouvions le croire avant de partir.

Fiona: Le premier séjour dont je m’en rappelle est celui en famille pour visiter la France à l’âge de 11 ans. Une réelle excitation à l’idée de pratiquer le français (ma première année de première langue), de conduire à droite sur la route, de manger (du) français, d’être au soleil, de visiter les marchés, de rencontrer des gens, de rencontrer ma correspondante, de visiter des villes... Mon premier séjour et les séjours suivants ont toujours été à la hauteur de mes attentes. Toujours un challenge positif et toujours très enrichissant. Vivre est voyager ailleurs m’apportent beaucoup – à accepter les gens et leur façon de vivre, d’accepter les différences comme une expérience positive et enrichissante. En même temps je me sens Européenne quand on partage les mêmes idées et/ou traditions, coutûmes similaires. En même temps je me suis sentie « plus irlandaise » en étnat en France (même si ma famille me dit que je suis plus française !!...) J’aime les différences et ne souhaite pas être « une comme tout le monde ».

Zita : I don’t remember (I always say : Enjoy everything, expect nothing...). I like the new things even if they are sometimes surprising for me. Negative experience? Several years ago I had a performance with my folk group in Serbia. We didn’t know, but we were accomodated on that part of the country where a large number of muslim population live. Some girls and I were in a restaurant but the waiter didn’t serve us (because we were women!) so we had to call one man of our group to be served.

Juliána: En ce moment-là je ne parlais qu’une langue étrangère - l’allemand. Comme l’allemand est consideré comme 2ème langue la plus importante (après l’anglais) j’ai cru que le Français me comprendrait. Mais personne ne me comprenait. Je considère mes séjours à l’étranger comme quelque chose de positif. Même si parfois c’était un peu difficile, mais en tout cas enrichissant. Vivre ailleurs m’a fait évoluer, j’ai vu les divers modes de vivre, les divers opinions, j’ai appris d’accepter les différences, de tolérer les autres même si je ne suis pas d’accord avec eux.

Zuzana: J’étais un enfant donc j’attendais quelque chose de nouveau et d’intéressant. J’étais très curieuse de voir la mer. Et j’ai acquis de bonnes expériences. Je pense que tous mes séjours à l’étranger étaient enrichissants. Pendant mon séjours de travail à Prague, j’ai trouvé mon travail et le mode de vie difficiles, mais j’ai acquis des expériences très utiles pour ma vie (je devais gagner ma vie moi-même). Pendant mes séjours au bord de la mer, j’ai rencontré des cultures, les habitudes différentes et je les ai trouvé très intéressantes.

Jana Karoľová: Quand j’étais à l’étranger pour la première fois, j’étais trop petite, donc je n’avais pas d’attentes. Peut-être j’étais ravie de pouvoir voir la mer. Pendant mon séjour de travail, même si j’avais des mauvaises expérience, je le considère comme quelque chose de très positif, parce que j’étais obligée de devenir plus indépendante. 

Gwenolé: Lors de mon premier séjour à l’étranger (en Angleterre), je partais pour pratiquer une langue étrangère, découvrir une culture qui m’était inconnue (pas d’attentes spécifiques). Quelles que soient les difficultés, je considère toujours les séjours à l’étranger comme enrichissant. On a toujours „appris“ quelque chose lorsqu’on revient et une expérience même négative reste une expérience. En ce qui concerne ma vie personnelle je trouve qu’il est important de changer de quotidien de temps en temps. Le fait d’aller à l’étranger dans le cadre professionnel permet d’avoir des relations plus fortes et plus profondes avec les gens du pays d’accueil, des relations qui n’existent pas vraiment lorsque l’on est „simple touriste“. Vivre ailleurs fait bien sûr évoluer puisqu’on voit qu’il n’y a pas une façon unique de vivre.

Hélène Croguennec : Avant de partir en Angleterre, j’avais dans l’idée tout d’abord de me familiariser avec une culture différente de la mienne puis d’évoluer et d’améliorer mon anglais. Au cours du séjour, j’ai vraiment été confrontée à la culture anglaise car j’étais accueillie dans une famille. J’ai donc pu observer leurs habitudes en ce qui concerne l’alimentation, les rythmes de vie, les loisirs... En ce qui concerne la communication, ce fut assez difficile au départ, je cherchais mes mots, je faisais des erreurs de grammaire mais la famille me corrigeait et m’aidait donc à progresser dans ce domaine. Je pense que le fait de partir à l’étranger est tout à fait nécessaire et indispensable si on veut découvrir une autre culture et améliorer une langue. Même si je n’ai pas énormement voyagé jusqu’à maintenant, je trouve ces expériences toujours très enrichissantes tant au niveau culturel qu’au niveau humain. Ici, à Banska Bystrica, j’ai appris beaucoup quant à la façon de vivre en Europe centrale. C’est la première fois que je partais à l’étranger pou effectuer un stage de formation professionnelle et cela m’a beaucoup intéressée. J’ai pu comparer la façon dont se déroule une leçon de langue étrangère ici à la manière dont cela se passe en France. J’ai pu noter quelques différences significative essentiellement au niveau de la façon de procéder (beaucoup de grammaire, de conjugaison en langue étrangère dès les premières années d’étude de cette langue à l’école primaire). Vivre ailleurs, même si ce n’est que pour 15 jours m’a permis de vraiment baigner dans une nouvelle culture, « d’apprendre quelques mots de slovaque », de tester les spécialités culinaires slovaques, de comparer les méthodes d’éducation et cela est vraiment très bénéfique au niveau personnel comme au niveau professionnel.

Maria Grazia : I was excited to come into contact with a new culture and to visit new places. I’ve always considered my stays abroad as a positive and formative experiences, even during the difficult moments. I had many negative experiences based on the difficulty of communication with the others, but even if they were negative I’ve always considered them important experiences of life. 

Marie-Amélie: J’avais 12 ans lors mon premier séjour à l’étranger; je pense qu’inconsciemment je m’attendais à retrouver mon chez-moi. La seule différence à laquelle j’avais dû penser devait être la langue. Je ne me représentais pas les habitudes anglaises, l’architecture ou la nourriture anglaise. Bien sûr le séjour  a bouleversé mes habitudes et mes attentes. Je considère les séjours à l’étranger comme quelque chose de très positif et d’extrêmement enrichissant. Les premiers sont assez difficiles au début, surtout s’il s’agit d’un pays dans lequel on parle une langue étrangère. Les séjours linguistiques au collège ou au lycée permettent de combiner l’immersion dans une famille « locale » et les excursions entre français, ce qui permet de ne pas se sentir trop perdus. Au bout de quelques séjours la seule difficulté demeure la barrière de la langue, ainsi que la contruction de nouveaux repères (monnaie, modes de vie, fonctionnement des transports...). Je considère chaque séjour à l’étranger comme quelque chose d’enrichissant, ce dont on ne prend réellement conscience qu’au retour dans son pays d’origine. Vivre ailleurs m’a fait évoluer à tous points de vue. Le très long séjour que j’ai effectué au Québec représente un tournant dans mes études puisque je n’avais plus réellement de motivation pour les lettres. Je partais sans rien connaître quasiment du pays, sans aucune personne – ressource ; mon objectif était de voir si je pouvais reconstruire un réseau de connaissances et m’immerger totalement dans un pays si différent du mien tant au niveau du climat que de la culture ou encore du mode de vie. Ce séjour, comme les autres d’ailleurs représente pour moi une façon de se remettr en cause car vivre ailleur est un moyen d’interroger nos propres habitudes, nos modes de vie et nos façons de penser.

Donatella : To find a new amazing world ! The first stay abroad didn’t change so much my expectations because my will to know different countries and cultures has increased more and more. I think that every kind of these experience are useful and positivem even when the impact is too great or you don’t stay very well in somewhere. My stays abroad taught me to accept differences as a source of enrichment, to acquire a more openmindedness.

Armelle: J’aime beaucoup voyager. Avant d’aller aux Etats-Unis, j’avais des attentes car j’allais là-bas avant tout pour perfectionner mon Anglais. Ce pays m’intéressait aussi car il y a de nombreux clichés concernant les USA. Je trouvais donc intéressant de passer du temps chez une famille pour voir si ces clichés étaient fondés. Mes attentes étaient donc les suivantes : parler anglais, vivre la culture américaine, culture différente de la France. Mon premier séjour m’a permis de vivre le quotidien d’une famille américaine : mes attentes ont donc été comblées car j’étais immergée dans une famille où personne ne parlait un mot de français. Ce premier séjour a été quelque chose d’uniquement positif car il m’a apporté beaucoup (langue, ouverture culturelle...). Et en plus, ce séjour m’a montré que les clichés que j’avais concernant les USA n’étaient pas tous fondés. Je pense donc que c’est positif de voyager, car ça permet d’ouvrir notre esprit à d’autres civilisations, et donc de ne pas rester borné sur notre propre mode de vie.

Je n’ai jamais eu l’occasion d’aller à l’étranger pour une raison professionnelle (sauf en Slovaquie !). Donc, je ne peux pas dire que ce soit important pour moi. Par contre, le fait de voyager est très important pour moi au niveau personnel ; c’est pourquoi je voyage parfois seule, pour me couper de ma vie quotidienne, et découvrir de nouvelles choses. Et même quand je voyage en famille ou entre amis, je découvre des choses qui me servent dans ma vie personnelle.

Le fait de voyager à l’étranger m’a fait évoluer. Tout d’abord parce que quand les habitants du pays ne parlent pas français, il faut trouver les moyens de se faire comprendre. D’autre part, je pense que le fait de découvrir différentes cultures m’a aidée à être plus tolérante concernant les différences : je pense notamment à la Martinique où j’ai passé 2 semaines l’hiver dernier – pauvreté... Je n’ai JAMAIS considéré les séjours à l’étranger comme négatifs. Dans chaque pays que j’ai pu visiter, j’y ai appris quelque chose de nouveau : climat, vie quotidienne, langue, coutumes...

Bleuenn: I wanted to know another culture from the inside, and become bilingual. I managed to go beyond them, beyond nationalities and different cultures. I felt more of an European. It was difficult at first, because of the loneliness nad the language barrier, but so inspiring in the end when I lived like a real Englishwoman. I try to travel as much as I can, to meet new people and keep open-minded.

Milena: Mes attentes avant d’y partir, c’était : faire la connaissance avec de hommes gentils, faire connaissance avec une culture différente de notre culture slovaque – de centre de l’Europe, et améliorer mon français. Je pense que mon avis de la France n’a pas changé. J’y ai trouvé des amis et j’ai remarqué des différences entre nos cultures. Après ce séjour me vie n’a pas changé beaucoup. J’y ai passé 1 semaine et j’ai apporté de la France seulement de beaux souvenirs et quelques nouvelles connaissances de la vie à l’étranger. D’après moi il faut passer plus de temps pour évoluer une personne à l’étranger. 

Morwenn : Mes attentes : être dépaysée, découvrir de cultures différentes, entendre et parler d’autres langues. Après mon premier séjour, j’ai compris l’utilité de beaucoup parler avec la population pour comprendre au mieux le pays. Je ne suis jamais chez moi, mon temps extra-professionnel est trop court, pourtant je suis prof !

Barbora : I idealized that country, the people and I was very excited and looking forward to it. I think it’s positive and necessary, mostly for young people to learn to be more and more open-minded. Travelling abroad helped me very much to improve my language, communication skills and relations with other people. Did staying abroad make me grow? My tutor in France was very dominant, he often quarrelled with me so it was not very good experience in fact.

Veronika: Mon premier séjour à l’étranger quand je suis partie toute seule était en France. J’avais peur parce que je ne savais pas coment les Français étaient mais finalement ils étaient tous très gentils avec moi. Pour moi ce séjour était vraiment quelque chose de positif, cela a enrichi beaucoup ma vie personnelle parce que j’y suis devenue adulte et j’ai appris comment on peut survivre toute seule.

Katarína Kozáková: Rencontrer de nouveaux amis, parler français, voyager et connaître un nouveau pays. Ce séjour linguistique a été quelque chose de positif, au début un peu difficile mais très enrichissant. Je pense que c’était une bonne expérience parce que je ne pouvais compter que sur moi-même et j’ai dû parler seulement français. Je suis certainement devenue plus autonome et mon français a amélioré.

Nolwenn : Mes attentes ? Découvrir une nouvelle culture, un autre mode de vie, des manières différentes de fonctionner. Chaque séjour modifie un peu notre vision des choses, car ils permettent de prendre du recul sur notre propre mode de vie. Je pense que même si sur le moment, certains séjours nous déplaisent ou peu, chaque expérience est positive, ne serait-ce que par la construction personnelle. Mais, on a peut-être une vision un peu différente lorsque les séjours sont longs. Après un séjour, les déceptions concernent surtout notre mode de vie à l’occidentale, dans nos sociétés de consommation. C’est en ce sens que l’on peut prendre du recul.

Jana Nižná: Quand j’avais 13 ans, mon école primaire a organisé un échange en France. Oui, j’étais très jeune mais j’étais capable de comprendre beaucoup de choses. Le séjour a été, bien sûr, une expérience très positive, enrichissante. Vivre ailleurs vous donne beaucoup de choses, comprendre la culture différente et apprendre la langue. En quoi ce séjour m’a fait évoluer? En ce qui concerne la langue, en ce qui concerne la responsabilité, et puis beaucoup de nouvelles choses lesquelles j’ai comprises.

	Question 3 :

Pensez-vous d’avoir succombé, à un moment ou l’autre de votre expérience, aux idées reçues, aux stéréotypes positifs/négatifs concernant les pays, les habitudes, les cultures étrangères? Do you think you have ever been a victim of stereotypes, cliches, positive or negative prejudice related to countries, habits, cultures?

Si oui, de  quelles idées/représentations s’agissait-il ? If so, try to describe ideas, opinions you had.


Nicolas: Des idées reçues tout les monde en a eu un jour ou l’autre. J’ai été et suis peu victiome de cela, je crois, car mes parents m’ont éduqué très jeune à me méfier des dogmes d’une part, et d’autre part j’accepte volontier m’être trompé et n’ai aucun scrupule à changer d’avis.

Fiona: J’aime penser que je n’ai jamais d’à prioris. Je n’aime pas les étiquettes et fuis les „mises en boîte“ qui réduisent les gens à leur profession, leur nom, leur nationalité, la couleur de leur peau, leur adresse, leur tenue ou tout autre symbole.

Zuzana: Quand j’ai cherché un travail à Prague, j’ai dû faire face à des préjugés des Tchèques envers les Slovaques.

Jana Karoľová: Je crois que j’étais vicitme de préjugés mais c’était toujours dans les mesures encore acceptables. J’ai rencontré quelques personnes qui ont pensé qu’on vit ici „dans les arbres“.

Gwenolé: J’assaie le plus souvent d’éviter les clichés. Mais la première fois que je suis allé en Angleterre je m’attendais à ce que les anglais mangent un vrai „breakfast“ le matin. J’ai été surpris de voir qu’ils ne mangaient pas beaucoup le matin et que le „breakfast“ n’existe plus vraiment (le dimanche peut-être).

Hélène Croguennec : Je pense que l’on a tous des préjugés, des stéréotypes en tête lorsque l’on part quelque part en l’occurence à l’étranger. Cependant, ces idées ne sont pas forcément conscientes. A chaque fois, les préjugés que j’avais se sont avérés beaucoup moins importants que je ls imaginais. Par exemple, en Angleterre, il y a un stéréotype en ce qui concerne les habitudes alimentaires. Mais tout compte fait je pense qu’il faut goûter à leur plats pour s’en faire une réelle opinion. Pour ma part, je n’avais pas eu l’impression de si mal manger que cela en Angleterre. Pour l’Italie, le préjugé que j’avais concernait leur façon de conduire. En effet j’ai pu observer qu’ils avaient une conduite assez spéciale mais tout compte fait pas si terrible que cela. En fait, nous avons des préjugés mais le fait de vivre dans le pays nous montre bien qu’il ne s’agit pas forcément de la réalité (Tous les français n’ot pas de béret sur la tête).

Maria Grazia : I’ve been more than once victim of stereotype based on my Sicilian origin. I remember when I went to France the first time and I met a French boy. As soon as he heard that I come from Sicily he said “Mafia” and went away. I was really very shocked and I thought he was an ignorant boy.

Marie-Amélie: Oui par exemple en Autriche lorsque j’ai vu un certain nombre de personnes porter le costume tyrolien, cela correspondait tout à fait aux stéréotypes. J’ai côtoyé également une italienne au Québec que j’ai trouvé qssez renfermée et peu ouverte d’esprit... Cela correspondait en quelque sorte à l’idée que les Italiens sont très fiers et centrés sur eux-mêmes.

Donatella : Yes, sometimes when I say I come from Sicily wpeople answer me « Oh ! Mafia!”. That annoys me very much! Because nowadays mafia is everywhere, unfortunately ! And sometimes (especially in England) people is annoyed because they say Italian voice tone is too much high!

Armelle: Je pense que nous avons tous des préjugés concernant les pays dans lesquels on voyage. Je pense notamment aux USA : obésité, modes alimentaires, fierté des Américains... Bien souvent, les préjugés concernant les USA sont négatifs. Je suis donc partie, il est vrai, avec de stéréotypes en tête. Concernant les modes alimentaires des Américains, je me suis rendue compte que mes préjugés étaient fondés : la famille chez qui j’étais mangeait beaucoup, à n’importe quelle heure, et jamais à table tous ensemble. Ils se servaient dans le réfrigérateur et mangeaient devant la télévision. Ce stéréotype était donc vérifié. Par contre, je me suis rendue compte que ls Américains (ceux que j’ai côtoyés en tout cas) ne sont pas plus fiers que les autres nationalités. J’imaginais qu’ils pensaient être les meilleurs dans tous les domaines : économie, sports, politique... Mais en fait, ils étaient très objectifs, et se rendaient compte des défauts, et failles qu’ils pouvaient avoir dans certains domaines (nourriture, écologie...). Donc, ce deuxième cliché n’a pas été vérifié lors de mes séjours en Californie.

En ce qui concerne mon premier séjour en République Tchèque, à Prague, mon idée reçue était que les gens étaient très chaleureux. Et ceci a été vérifié : la famille de ma correspondante m’ont accueillie comme jamais je n’avais été accueillie avant.

Par contre, concernant l’Allemagne, je n’ai jamais eu de préjugés, car ma mère étant professeur d’allemand, je suis allée très souvent là-bas depuis que je suis petite. De plus, il y a souvent des allemands chez mes parents. J’ai donc toujours été « plongée » dans la culture allemande.

Donc, même si certains stéréotypes sont vrais, d’autres ne le sont pas. Et c’est seulement en passant du temps dans le pays que l’on peut s’en rendre compte.

Bleuenn: Victim of stereotypes? Yes, when going to Germany and Tunisia. For Tunisia: poor country where the human rights aren’t respected. Germany: dull country where people were still ashamed for World War II.

Morwenn : I don’t think so!
Barbora : Maybe I’ve been a victim of stereotypes before leaving for France, but now I know that all depends on the people! It’s not important where you are but with whom you are!

Veronika: Tout le monde a confondu la Slovaquie et la Slovénie, ils croyaient que la Slovaquie est un pauvre pays, quand j’ai parlé d’Edith Piaf ils étaient étonnés que je connaissais cette chanteuse.

Nolwenn : Avant de découvrir un pays, on fonctionne plus ou moins par rapport à des idées reçues... et on se rend compte qu’elles sont parfois fausses. Le problème des idées reçues et des stéréotypes est que cela part toujours de généralisation, ce qui apporte foncément des limites. Cependant, on remarque tout de même que des traits caractéristiques peuvent ressortir de chaque culture. Les représentations que j’ai sont souvent par rapport à la nourriture, aux manières de fonctionner en société...

	Question 4 :

En général, quand vous partez à l’étranger, ou tout simplement « ailleurs », quelles sont vos connaissances du pays ? When you go abroad, what is your knowledge of the country ?
Avant de partir, est-ce que vous essayez de vous informer du pays qui est votre destination, est-ce que vous essayez de rassembler les détails sur la culture, l’histoire, la vie pratique du pays où vous allez ? Before leaving, do you try to gather some information about the country which is your destination? Do you try to put together some details of the culture, history, practical life of the country you go to?

Bref, préparez-vous (si oui, comment) votre voyage ? Do you prepare yourself (and how) for the journey?

En général, qu’est-ce qui vous intéresse d’un pays étranger ? La culture, l’histoire, les habitudes ? What are you most interested in concerning a foreign country? Is its culture, history, habits?


Nicolas: Quand je voyage, je me renseigne que ou pas quant au pays dans lequel je vais; ce afin de découvrir les pays par le biais des êtres humains plutôt que par celui des livres. Par contre, il m’arrive de lire beaucoup en revenant. Dans un pays m’intéresse de vivre avec les êtres humains comme ils vivraient naturellement si je m’étais pa là, c’est extrêmement difficile; m’intéressent être humains, et compréhension des modes de vie économiques, sociaux et politiques.

Fiona: Quand je pars „ailleurs“, j’essaie toujours de me renseigner un minimum avant de partir, surtout le „CV“ neutre (nombre d’habitants, langue, monnaie, superficie, villes/géographie, statut politique,... et aussi la vie pratique: heures d’ouvertures des magasins, banques etc.). Je me renseigne sur Internet et en achetant des guides. Tout m‘intéresse dans un pays étranger! Je suis gourmande de savoir...

Zita: I usually buy a guidebook and read it before the journey. I like to know the history of the concerning country but I’m interested in the culture, habits and folk traditions the best. I always visit come churches, museums, a cemetery and a pub.

Juliána: Ce sont surtout les informations géographique, un peu de l’histoire, de la politique et de la culture du pays.

Zuzana: Avant de partir ailleurs, j’essaie de rassembler les informations sur la vie pratique, sur la culture, sur l’art, sur les habitudes et sur la gastronomie parce que cela m’intéresse le plus.

Jana Karoľová: J’ai des connaissances des cours de géographie et qussi des connaissance générales, mais avant de partir à l’étranger je cherche ce qui m’intéresse en plus et ce dont je pense avoir besoin. Mes préparations dépendent de quel type de voyage il s’agit. Je m‘intéresse à la vie quotidienne, aux habitudes et aussi aux choses qui ne sont pas marquées dans les guides.

Gwenolé: Si je connais le destination, j’essaie de bien me documenter (histoire, géographie, particularités de la langue...) mais il arrive, en faisant du camping, notamment que l’itinéraire se fasse au hasard. Bien plus que les paysages et la gastronomie, ce qui m’intéresse est de communiquer avec la population locale et (cela dépend des endroits et du contexte) essayer de communiquer dans leur langue.

Hélène Croguennec : Quand je suis partie en Angleterre avec l’école, nous avions préparé un minimum de voyage. Nous avions situé la région, parlé des habitudes des gens, de l’alimentation, des visites que nous allions effectuer, de la monnaie... De plus, nous parlions la langue de ce pays ! (un minimum pour se faire comprendre !). En ce qui concerne mon voyage en Italie, il s’agissait également d’u voyage scolaire qui était donc lui aussi plus au moins préparé (comme le précédent). La seule différence est que nous ne parlions pas du tout la langue du pays. Nous avions donc travaillé sur un petit lexique qui nous permettrait de nous faire comprendre de la population italienne. Avant de venir en Slovaquie, je me suis renseignée sur la situation géographique du pays, de la ville ainsi que sur le climat et la monnaie. J’avais utilisé internet pour voir des photos de Banska Bystrica car j’étais tellement impatiente d’y être que je voulais me faire une idée de ce qui m’attendait. Par contre, le l’avoue, je ne m’étais pas beaucoup préoccupée de la langue à l’ace. (Heureusement, Lujza s’en est chargée dès notre arrivée à Banska Bystrica).

Maria Grazia : Before going abroad I try to collect information about the cookery habits and the artistic history of the country I go to. When I go to a foreign country I’m most interested in visiting the most important cultural places: museums, church, castle... as well as particular landscape.

Marie-Amélie: Si je pars dans un pays pour la première fois, je m’intéresse d’abord aux côtés pratiques comme le coût de la vie, les villes intéressantes à voir, le transport... Le choix du pays est évidemment motivé par un attrait culturel et naturel aussi (en été pour des ballades...). Je lis rapidement quelques renseignements historiques avant de partir si je connais peu l’histoire du pays ou de la région. Avant de partir je sais à peu près ce que je veux aller voir mais je change parfois d’avis sur place selon l’avis des habitants ou le temps que j’ai. Je ne programme jamais au jour le jour mon voyage, j’ai seulement une petite idée de l’itinéraire et je réserve à chaque fois un hôtel uniquement pour la première nuit. Ce qui m’attire le plus dans un pays étranger est d’abord la vie culturelle puis les paysages, puis les habitudes et l’histoire.

Donatella : It depends on the country, because if it is one I have studies my knowledge is quite good, otherwise I try to take some minimal information from Internet or elsewhere. How do I prepare for the journey? Thinking about the language, changing money if it is necessary, providing me with proper clothes, taking information about eating habits... I’m interested in culture in general, life habits, behaviour, life routine and something about art.

Armelle: Je crois qu’un voyage à l’étranger se prépare toujours. Lorsqu’on part avec l’école par exemple, le séjour est toujours préparé en classe avant. Quand je pars dans un autre contexte (avec des amis), je me renseigne toujours avant de partir : géographie, monnaie, économie, un peu d’histoire, et les détails pratiques, les visites à faire... Personnellement, je prépare plus ou moins mon séjour selon les conditions dans lesquelles je pars : quand je suis partie seule aux USA par exemple, j’ai énormement préparé mon séjour parce que personne ne pourrait vraiment m’aider là-bas et parce que je voulais profiter et faire un maximum de choses. Pour préparer mon voyage, j’achète souvent le guide du pays que je vais visiter. Et je fais des recherches sur internet. Par exemple, avant de venir à Banska Bystrica, je suis allée sur internet pour localiser la ville sur une carte de la Slovaquie, et pour aller consulter la météo (car je savais qu’il ferait froid !). J’ai ausi cherché des informations concernant la gastronomie. Parfois, lorsque je connais une personne qui a visité le pays où je vais aller, je lui demande des renseignements pratiques directement : visites à faire... Par contre, lorsque je suis allée à Prague, je n’avais pas beaucoup préparé. C’était en 1997 avec la chorale. Notre objectif était donc de chanter, ce qui était dommage, car on s’est rendu compte là-bas qu’il y avait énormément de choses à découvrir. Mais nous avons rattrapé le coup, et nous avons visité plein de choses là-bas.

Bleuenn: I try to get a vague picture of the country by doing some research in books or on the internet, but I still want to get an idea by myself. A bit of everything: culture, everyday life, history, art and language. Yes, that’s the first pleasure of the journey: reading about basic facts.

Milena: En général, quand je pars à l’étranger je connais quelque chose de géographie du pays, je connais quelques choses de la vie politique, culturelle et sociale et quelques détails sur l’histoire de ce pays. Parce que avant le départ je préfère être informée (je n’aime pas beaucoup des « surprises »). Je cherche plusieurs informations – pas seulement des informations principales.

Morwenn : J’achète un guide, mais j’essaie de ne pas trop le lire avant (à part quelques petits mots de vocabulaire).

Barbora : I like to know as much as possible – history, geography, literature (authors), famous people, food and so on. But you can never read about the opinionsm thoughts and attitudes of the people of that country. Of coursem I do prepare myself for the journey but it isn’t anything special... I’m interested in culture, habits, traditions and festivals. I like culture so I’m trying to know also these opportunities.

Veronika: D’habitude, quand je pars à l’étranger j’essaie de m’informer surtout sur le lieu (où se trouve ce lieu, s’il y fait beau et chaud), si je ne parle pas la langue du pays où je vais j’achète un dictionnaire où un livre avec des phrases les plus importantes. Avant de partir je ne m’intéresse pas beaucoup à l’histoire mais surtout aux choses pratiques – les habitudes, les infos sur la vie quotidienne.

Katarína Kozáková: Les connaissances de base. J’essaie de rassembler les informations sur le pays. Ce qui m’intéresse c’est la culture et les habitudes.

Nolwenn : Je pars souvent sans trop me renseigner sur le pays, je m’informe et me documente sur place car cela me parle plus. J’ai justement peur de trop fonctionner avec des idées reçues avant de partir sinon. Je m’informe uniquement sur le minimum, en terme de monnaie, de transport, de climat ! Par contre, sur place, je me renseigne auprès des habitants quand j’ai la chance d’en rencontrer. J’aime connaître les habitudes de vie principalement, les coutûmes, les gens tout simplement.

Jana Nižná: Cela dépend du pays – si c’est un pays connu, si je le connais bien. Si c’est un pays pas très connu, je gagne des informations pour mieux le connaître.

	Question 5 :

Quelles sont les expériences/les découvertes/les différences culturelles les plus surprenantes que vous avez vécues lors de votre séjour à l’étranger ? What are the most surprising experience/discoveries/cultural differences that you have lived when you were abroad?

Essayez de se souvenir même des petites choses de la vie quotidienne qui vous ont frappé. Try to remember even the smallest things of the everyday life that striked you.


Nicolas: Vie quotidienne? Omniprésence de parte-manteaux, chaussons à l’école, conduite sur la neige, café dans la cité universitaire... Au niveau politique et social, ce qui m’a frappé c’est les horaires et les rythmes de vie, libéralisme exacerbé, prix prohibitifs par rapport aux salaires.

Fiona: Une découverte surprenante quand j’étais jeune, était que les élèves ne portent pas d’uniforme. Les plats (surtout traditionnels) sont toujours surprenants. Je me rappelle aussi qu’en Normandie ils se faisaient livrer du cidre à la porte comme nous le lait! Que le petit déjeuner était petit et les céréales avec du lait chaud! Qu’en Slovaquie les enfants ne mangent pas à la cantine le midi et qu’il n’y a pas vraiment un repas de midi mais beaucoup de petits grignotages... Que les magasins fermaient tard sur le continent et même le dimanche ils étaient ouverts (maintenant je m’y suis très bien adaptée même si je n’aime pas faire les courses le dimanche). Et les toilettes sans „kluch“ en Slovaquie!... 

Zita: Some surprising experiences for me in foreign countries: 

· It is forbidden to smoke at bus stops and railway stations in Slovakia.

· The toilet in Macedonia and in Romania.

· If you are a „good“ woman you can’t smoke in the street in former Yugoslavia.

· If your nose is running in Florida, you can’t use a tissue in public. It’s not polite.

· I think the local people in Croatia by the sea do not know what it means „to be in a hurry“.

· If you are a woman in Greece, you can’t enter the church if you aren’t wearing a skirt, and your shoulders aren’t covered.

Juliána: D’après moi, en Allemagne les gens font une grande différence entre les allemands et les étrangers. Ils n’aiment pas beaucoup les étrangers et surtout pas ceux qui travaillent dans leur pays. Par contre en France et en Belgique j’ai rencontré les gens gentils et chaleureux. Les petites chose qui m’ont surpris: l’habitude de se donner les bisous et le fait que les gens se réveillent plus tard et ils vont au lit plus tard que chez nous.

Zuzana: J’ai trouvé le mode de vie à la Méditerrannée très étonnant, parce qu’il est moins rapide et plus tranquil. 

Jana Karoľová: Ce qui m’a frappé en France c’était que les gens prennent les chiens dans les restaurants où les autres mangent. Et aussi qu’ils utilisent beaucoup de plats précuisinés.

Gwenolé: Je n’ai pas connu de grandes différences culturelles. J’ai malgré tout été impressionné aux Pays-Bas par le nombre important de personnes qui se déplacent à vélo, les gigantesques parkings à vélo et par le respect des automobilistes envers les cyclistes.

Hélène Croguennec : Je n’ai pas vraiment souvenir de grandes surprises quand j’ai été à l’étranger si ce n’est, au niveau culinaire en Angleterre. Ce qui m’a particulièrement frappé en Italie, ce fut la pauvreté (par exemple dans certains quartiers de Naples qui ressemblaient à des bidonvilles). Ici, à Banska Bystrica, j’ai vécu quelques petits « chocs culturels », je vais citer quelques exemples : Il n’y a presque jamais de clés sur la porte des toilettes, les chocolats chauds sont très épais, la plupart des plats est à la base de chou... Sinon, j’ai été aussi très surprise de l’accueil chaleureux des slovaques. Le fait qu’il y ait un bar à la cité universitaire m’a beaucoup frappé car cela n’existe pas en France. En France, si on veut aller boir un verre entre amis, il faut aller en ville. Dans les pubs, nous avons remarqué que dès que l’on finissait notre verre, on nous le retirait automatiquement.

Maria Grazia : The most surprising experience that I have noticed abroad is the life style of different population such as the opening and closing of shops, the way of spending spare time...

Marie-Amélie: En Slovaquie par exemple il n’y a pas de clé dans les toilettes ce qui est un petit choc culturel en soi. Des différences d’habitudes alimentaires sont également assez marquantes. En fait les habitudes de la vie quotidienne en Europe et même au Canada sont assez similaires. En revanche ce qui diffère peut être sensiblement sont les rapports humains, comme par exemple le respect aux personnes âgées, assez important en Espagne. De même les espagnols sont très tactiles entre eux. Les embrassades sont monnaie courante. Par contre ce qui m’a frappé également en Espagne concerne l’hygiène. Les gens jettent tout par terre dans les rues et dans les bars. L’habitude du « Botelion » qui consiste à boire dans la rue, laisse des rues couvertes de gobelets vides. Par contre aux petites heures du matin toutes les rues sont entièrement lavées et désinfectées.

Donatella : The first discovery has been that in Italy we cook and eat greatly! I realized it by comparing with other countries! 

Armelle: J’ai été frappée en Suède par la propreté du pays. Les gens font beaucoup pour la protextion de l’environnement. Il n’y a jamais de papiers, ni même de mégots de cigarettes par terre. Une grande partie de la population trie les déchets, ce qui n’est pas encore le cas en France. De plus, les magasins, fast-foods etc. limitent beaucoup les emballages en plastique. Cette prise de conscience pour protéger l’environnement m’a donc surprise. D’autre part, ce qui m’a frappé en Californie, c’est que lorsqu’o va au restaurant pour ma nger le soir, on y va entre 17 et 18 h. Alors qu’en France, on mangue plutôt entre 19 et 20 h. En ce qui concerne la Martinique, j’ai été surprise de voir à quel point certaines personnes vivent dans la pauvreté et la précarité. Et pourtant, tout le monde a l’air heureux, et tout le monde sourit. Les gens restent optimistes, alors qu’en France métropolitaine, beaucoup de plaignent pour des détails ! A New York, j’ai été frappée par le nombre de Mc Donald’s. Il y en a partout, et ils sont remplis à tout moment de la journée, même pour le petit déjeuner ! Enfin, à Banska Bystrica, quelques petits détails m’ont surprise : il n’y a jamais (ou presque) de clés dans le WC, beaucoup de plats sont composés de féculents uniquement alors qu’en France, on mangue beaucoup de légumes. D’autre part, les restaurants ferment très tôt par rapport à la France où on peut dîner jusqu’à 23 h environ.

Bleuenn: Discrimination against women in Tunisia. In England, I was surprised by all the strict communication codes that existed during the week and were completely forgotten during the week-end, when people drank a lot.

Milena: En France, les bisous étaient les plus surprenantes. Et puis – les petites choses – le dîner où toute la famille se rencontre à table pendant toute la semaine – cela n’existe pas chez nous.

Morwenn : Différences dans les rythmes de vie.

Barbora : The most surprising fact was that the French are kissing each other even several times a day. It seemed to me a bit embarassing. The fact that also stroke me was that “rien n’était grave”.

Veronika: En France, on dîne très tard et très longtemps mais surtout ensemble – ce qui m’a choquée parce qu’en Slovaquie c’est le contraire. Aussi, le Français ne parlent pas des prix, d’argent, ils savent comment se reposer.

Katarína Kozáková: A chaque fois que j’ai traversé le passage aux piétons, les voitures se sont arrêtées. J’ai beaucoup aimé que les gens là-bas trouvaient le temps pour se reposer – au café ou au bord de la rivière ou du lac.

Nolwenn : Les différences importantes concernent le rythme de vie. Mais on se rend vite compte que tout cela est une question d’habitude et que l’adaptation est assez rapide. Par contre, ce qui m’a frappé le plus est le niveau de vie des étudiants et enseignants. En France, cette partie de la population est plutôt privilégiée. Les enseignants sont assez bien rémunérés et ont la sécurité de l’emploi. Beaucoup d’étudiants font des études pour faire des étude sans but précis. En Slovaquie, les étudiants ont l’air vraiment consciencieux, ils travaillent pour un but précis. Le statut des enseignants, qui semble moins privilégié qu’en France conduit sûrement au fait que ce métier est une « vraie vocation ». Les petites choses de la vie quotidienne sont souvent différentes, il y en a donc beaucoup... mais l’adaptation se fait tou de même assez facilement. 

Jana Nižná: Les Français mangent très lentement. Ils passent beaucoup de temps en mangeant. Quand j’étais en France pour la première fois, ce qui m’a frappé c’était aussi l’habitude de se donner plusieurs bisous.

	Question 6 :

Qu’est-ce qui constitue la « culture quotidienne » des pays étrangers que vous connaissez ? What does the everyday culture of foreign countries that you know consist of?

Qu’est-ce que l’interculturalité pour vous? What is interculturality for you ?

Est-ce que vous avez vécu des situations où deux cultures se sont rencontrées et se sont « heurtées » l’une contre l’autre ? Have you been in situation when two cultures met and clashed ? 


Nicolas: Je ne crois pas pouvoir définir correctement le mot „culture“. Interculturalité? Le fait de rencontrer et de s’adapter à de modes de vie et de pensée différents des notres, à l’étranger comme dans notre pays d’origine. Choc de cultures? Avec un ami, nous avons essayé d’expliquer à un tunisien que nous connaissions bien, à Tunis, que le libéralisme contenait aussi des problèmes. Pour lui, l’occident et le libéralisme étaient un monde merveilleux où tout se passe à merveille. Nous avons argumenté longtemps. Il ne nous croyait pas quand nous disions qu’en France il y avait des pauvres, des gens aux pensées aseptisées par les média... Ce même tunisien ne pouvait pas comprendre que nous puissions vivre sans croire en dieu.

Fiona: Pour moi, l’interculturalité est la rencontre avec des gens de nationalités différentes avec leurs culture, traditions, histoire, gastronomie, littérature, langue et coutûmes et de pouvoir s’entendre, se comprendre, cohabiter ensemble. Si on peut dire „clash“, oui: la Slovaquie avec la neige au mois de février avec nos collègues italiennes... Du coup elles avaient beaucoup de mal et n’ont pas pu vraiment échanger... au point de voir plusieurs points négatifs.

Zita: The way of the local people’s life, greetings, eating habits, daily routines etc. Interculturality? To know a lot of things about the cultures of foreign countries. To communicate people from foreign countries. To accept the differences, to be tolerant. Not to have stereotypes. I was a participant of a cultural-political celebration in former Yugoslavia. I knew that the people there greet each other kissing each other’s cheek three times. I wanted to be polite so I wanted to give three kisses. But the men refused my third kiss. He was also a Croat man. It was so embarassing. 

Zuzana: Le mode de la vie quotidienne, les façons de se comporter, la gastronomie, le niveau de vie, etc. A mon avis, l’interculturalité signifie connaître et tolérer des cultures, des modes de vie, l’histoire des autres pays. En Croatie, j’ai remarqué les désaccords entre les habitants de Bosnie et Hertzégovine et les habitants de la Croatie à cause de la guerre en Yugoslavie.

Jana Karoľová: C’est le mode de vie, la façon dont on mange, dont on communique, dont on se conduit dans les moyens de transports, le savoir-vivre, etc. L’interculturalité c’est connaître l’autre culture (les autres cultures), les traditions, les habitudes. Il n’est pas nécessaire d’être d’accord avec eulles, mais il faut les accepter pour être tolérant. J’ai vécu une situation où deux cultures se sont rencontrées, mais ce n’était pas assez grave. Ma patronne était d’origine franco-italienne don franchement, elle avait du charactère italien. Elle a beaucoup crié. Pour elle cétait le mode de communication, la façon de s’exprimer, mais moi j’étais assez stressé par ce bruit.

Gwenolé: L’interculturalité représente pour moi la rencontre de différentes cultures, la façon dont ces cultures se côtoient. Etre capable de respecter son voisin est déjà de l’interculturalité.

Hélène Croguennec : Pour moi, l’interculturalité se définit comme la rencontre de deux au plusieurs cultures ainsi que l’échange, le partage des valeurs qui en découle. Le fait de partir à l’étranger permet vraiment de vivre cette interculturalité de l’intérieur. Et c’est justement cette interculturalité qui rend les séjours à l’étranger si intéressants car on apprend et ond écouvre sans cesse de nouvelles choses liées à la culture du pays. Parler avec les autres, goûter aux spécialités culinaires, visiter des lieux particuliers - tout cela, pour moi, fait partie de l’interculturalité. Quand on part à l’étranger, l’interculturalité n’est pas seulement liée au fait que l’ondécouvre les habitudes culturelles du pays en question mais aussi au fait que l’o apporte aussi avec nous notre propre culture. C’est l’échange, le partage des cultures qui fait la richesse des voyages à l’étranger, c’est-à-dire l’interculturalité.

Maria Grazia : For me interculturality is the meeting of différent cultures. This meeting is always positive because it provokes a cultural growing to those populations who benefits fo this situation.

Marie-Amélie: L’interculturalité selon moi est la mise en contact de deux ou plusieurs cultures ; elle peut donner lieu à des mélanges, à des « metissagess » ou à des frottements, confrontations. Il m’est arrivé de vivre ce genre de situation notammment en Allemagne où j’ai été hébergée deux semaines dans une famille très stricte. La vie quotidienne y était très règlementée. Rythmée par des habitudes strictes et l’ambiance y était un peu austère, ce qui était en totale opposition avec mes habitudes personnelles. De même au Québec j’ai eu le temps de m’immerger dans la vie quotidienne et de pénétrer la mentalité de plusieurs québecois. Ce qui m’a particulièrement marqué est le regard qu’ils portent sur les indiens, que nous considérons comme opprimés et que les québécois (du moins une parties) considèrent comme des « profiteurs » des système de protection sociale et presque comme des alcooliques. De fait il existe quelques problèmes d’alcoolisme dû au déracinement des indiens contraints de venir travaille en cille c’est-à-dire dans un milieu qui n’est pas du tout le leur et dans lequel ils ont du mal à d’intégrer. Le regard porté sur les chômeurs m’a également interpellé, car certains considèrent qu’ils manquent du réelle volonté de travailler (cette opinion est appuyée par le fait que les annonces d’émplois florissent et que la difficulté d’y pouvoir pousse le gouvernement à mener une politique d’immigration très active et sélective). Il me semble que la solidarité sociale et beaucoup moins développé qu’en France. De même le système de protection sociale est très défaillant, et le système des assurances est très développé. Cela contraste énormement avec ce que j’avais l’habitude de vivre.

Donatella : The présence of différent cultures within which one knows the other, respect it and try to enrich mutually.

Armelle: Pour moi, l’interculturalité, c’est quand deux ou plusieurs cultures se rencontrnt et échangent. C’est prendre conscience des points communs et des différences entre les cultures. C’est donc lorsque des cultures vivent ensemble. J’ai déjà été dans une situation où deux cultures se rencontrent. En effet, la famille qui m’a accueillie plusieurs fois était de religion « mormone ». La religion a donc une énorme place dans leur vie quotidienne, d’autant plus que les Mormons sont assimilés et considérés comme une secte. Ils ne cotoient presque que des Mormons, ne boivent jamais d’alcool, portent des vêtements de soie sous leurs vêtements, les femmes ne doivent pas découvrir leur jambes... Et je ne suis pas baptisée, donc je ne suis pas habituée à vivre dans un environnement si religieux. Mais la rencontre de nos deux cultures n’a posé aucun problème. Nous avons fait preuve de tolérance et d’ouverture d’esprit des deux côtés. Nous avons énormement parlé de ces différences, et nous n’avons pas porté de jugement. J’ai même été autorisée à assister à une de leurs messes (de 3 heures !). Ceci m’a apporté beaucoup également pour ma culture personnelle. Ça m’a permis de me rendre compte que l’on peut côtoyer des personnes extrêmement différentes sans « clash ».

Bleuenn: Everyday culture? Conversation habits, food and drink, historical and political references. Interculturality? It’s what we share, what is common between cultures or – what is difficult but always understandable by others. I haven’t really been in a situation when two cultures clashed, apart from conversations about religion, as it is always difficult to discuss when one is talking about rationality and the other one about faith.

Milena: L’interculturalité pour moi c’est une cohabitaiton des gens de cultures différentes – sur une place en même temps sans problèmes.

Morwenn : La nourriture, les horaires pour manger.

Barbora : Interculturality – it’s maybe what we live during this course – a clash of two or more cultures. 

Veronika: L’interculturalité est la rencontre de deux cultures différentes, l’échange de ces deux (ou plusieurs) cultures.

Katarína Kozáková: L’interculturalité ? C’est quand on s’intéresse à la culture de l’autre pays sans préjugés. Je ne pense pas d’avoir été dans une situation où deux culture se sont heurtées, mais c’est peut-être le résultat de l’ignorance.

Nolwenn : La « culture quotidienne » est constituée par un ensemble de choses, des habitus... qu’on ne remarque même plus quand on vit dans un pays. La culture quotidienne concerne surtout les rites de fonctionnement de la société, l’organisation du temps du travail, du temps scolaire, des repas... L’interculturalité, pour moi, c’est les rencontres et échanges à l’échelle planétaire. La mondialisation, l’augmentation de la population et les flux que cela engendre, amènent de plus en plus les individus de nationalités différentes à communiquer. Il faut donc apprendre à vivre et travailler avec des gens issus de différents contexte sociaux et linguistiques. Comme la compréhension entre individus de culture différente ne va pas de soi, on a recours à l’interculturel. L’interculturalité permet de lutter contre les stéréotypes. J’ai vécu une situation où les cultures se heurtent lorsque je suis allée à Chypre, entre la partie grecque et la partie turque. Même si depuis quelques mois, les frontières sont ouvertes, le climat semble tendu entre les 2 populations. Si la question porte plus sur un fait ponctuel, je n’ai pas vraiment vécu de situations comme celle-ci.

Jana Nižná: L’interculturalité? Les relations et la comparaison entre les cultures différentes.

	Question 7 :

Dans quelle mesure êtes-vous capable de vous adapter à un milieu, à une culture étrangère ? To what degree are you able to adapt yourself to different conditions, to a foreign culture?

A l’étranger, êtes-vous capable de vous sentir vraiment et complètement « comme chez vous » ? When abroad, are you able to feel really and completely at home?

Pourriez-vous vivre longtemps à l’étranger, voire toute votre vie ? Pourquoi ? Could you live abroad for a longer time, or even for all your life? Why?


Nicolas: Je m’adapte assez bien aux situations nouvelles. A l’étranger, je me sens souvent profondément bien et dès lors dans un état émotionnel qui me donne l’impression d’être „comme chez moi“. Je pourrais vivre longtemps à l’étranger mais pas toute ma vie. J’ai des racines, elles sont dans le sud de la France. Je ne sais pas pourquoi, et peut-être changerais-je d’avis, mais pour l’instant je ne m’imagine pas finir ma vie ailleurs que là-bas. Ceci étant, à force de déménagements, je me sens de plus en plus capable d’enfouir mes racines dans un ailleurs. 

Fiona: Tout en restant moi-même, je m’adapte toujours. Et oui, je peux me sentir „chez moi“ n’importe où. La preuve: ma vie en France depuis 16 ans tout en sachant que moi personnellement je pouvais tout laisser derrière et reconstruire ailleurs si je n’avais pas d’enfants pour qui je veux des points de repères stables.

Zita: When I am abroad, I can’t feel at home. I think I could live abroad for one or two years but not more.

Juliána: Je suis capable de m’adapter à un milieu étranger, je peux rester dans le pays étranger quelques mois mais je ne pourrais pas y vivre toute ma vie.

Zuzana: Je suis capable de m’adapter à une culture étrangère si c’est d’accord avec mes règles morales. Je pense que c’est possible de me sentir vraiment comme chez moi à l’étranger, cela dépend des gens qui sont/qui vivent avec moi ailleurs. Je pourrais vivre ailleurs pour quelques années, mais pas pendant toute ma vie.

Jana Karoľová: Je suis capable de m’adapter quand ce n’est pas contre mes valeurs. Même si je peux me sentir vraiment bien à l’étranger, ce n’est pas mon pays natal, alors il y a toujours quelque chose ce qui me manque. Je voudrais vivre dans les pays étrangers pour longtemps, mais je veux toujours rentrer chez moi.

Gwenolé: Lors de mes séjours à l’étranger, je ne me suis jamais senti complètement étranger. Si je partais pour une longue durée à l’étranger, il est certain que j’essaireais d’apprendre la langue. Parler une langue est le meilleur moyen de s’intégrer à une population. Apprendre une langue étrangère n’est pas seulement apprendre un autre moyen de communication, c’est aussi découvrir un autre mode de penser. Me considérant d’abord comme appartenant au monde avant d’appartenir à un autre ensemble (citoyen du monde), je me sens bien sûr „chez moi“ à l’étranger. Sans avoir fait d’essai, il me paraît difficile de dire si je pourrais vivre longtemps à l’étranger, mais plus facilement tout de même dans les pays industrialisés où les gens ont le même mode de vie. Quoiqu’il en soit je suis sûr de revenir régulièrement dans mon pays d’origine (Bretagne-France) pour la famille, les amis...

Hélène Croguennec : Je ne suis jamais restée très longtemps à l’étranger mais à chaque fois que j’y ai été, j’ai essayé de m’adapter, de me fondre au maximum dans la culture, les habitudes propres au pays en question. J’ai toujours été très curieuse, je mangeais toujours les spécialités culinaires, je tentais de m’exprimer au maximum dans la langue du pays (même si c’était parfois difficile !). Je respectais et je m’adaptais aux habitudes culturelles quotidiennes des gens qui m’accueillaient. Et je me rendais compte au bout de quelques jours passés à l’étranger, je na faisais plus vraiment d’efforts pour m’adapter aux habitudes culturelles des gens, j’étais comme chez moi. Cela s’est surtout vérifié en Angleterre car nous étions réellement confronté aux habitudes quotidiennes de la population étant donné que nous étions logés dans des familles. Je pense que dans ces conditions, il est plus facile de s’imprègner de la culture d’u pays et donc, cela permet de s(y sentir bien, vraiment comme chez soi. J’aimerais bien vivre à l’étranger pendant un moment un peu plus long car 15 jours, c’est relativement court. Au début, on découvre tout un tas de nouvelles choses et quand on commence à s’y habituer, il est déjà temps de repartir. C’est un peu dommage (Škoda!). Par contre, si je devcais partir à l’étranger pendant une période plus longue, ce serait aussi dans le but d’améliorer mon niveau en langue qui est assez médiocre! D’un autre côté, le fait d’avoir un niveau assez faible en langues constitue une barrière pour partir pou une longue période à l’étranger! C’est un cercle vicieux!

 

Maria Grazia : When I am abroad I don’t feel completely at home because my degree of adaptability to a different condition is low. I can adapt myself very well to the cookery habits and to some life style but I can’t go more than these aspects. I could be able to live abroad only for shorter period because I’m too tied to my climate and to my habits.

Marie-Amélie: Je pense que je suis capable de m’adapter assez bien à des cultures étrangères assez proches de la mienne. Cependant je ne suis jamais allées en Asie où je pense que les différences seaient beaucoup plus difficiles à intégrer. Cependant lorsque je suis à l’étranger pour une longue durée je suis capable de me sentir comme chez moi, malgré l’absence de ma famille. Cela dépend de la distance à laquelle je me trouve. Je souhaiterai vivre plusieurs années à l’étranger mais peut-être pas toute ma vie.

Donatella : If it is for a short time, I can adapt to quite a high degree. If it is for a long time only if it is suitable for my situation (professional, for example). I don’t think to be able to live abroad for whole my life because I couldn’t give up enjoying the good weather, good food, good human relationship of my country!

Armelle: Je n’ai jamais ressenti de difficultés à m’adapter à une culture étrangère. Je me suis toujours habituée à la langue, à la gastronomie, au mode et au rythme de vie des différents pays. Lorsque j’ai séjourné dans des familles, je pense m’être toujours bien intégrée : ne pas être trop pesante ni trop discrète. Cela dit, certaines adaptations sont difficiles : par exemple aux USA, je ne me suis VRAIMENT PAS adaptée à leur « gastronomie »... Le fait de m’adapter à différents environnements me permet de me sentir très à l’aise quand je voyage. Surtout lorsque je séjourne dans des familles car on retrouve une structure permettant de se sentir « chez soi ». Ceci dit, je pense que pour se sentir « comme chez soi » vraiment, il faut séjourner lontemps dans un pays, et pas seulement 2 semaines au 1 mois. En 1 mois on peut se sentire très à l’aise, certes, mais pas au point de se sentir chez soi. Dans mes études d’aglais, j’aurais aimé passer un an à l’étranger en tant que lectrice. Mais comme j’ai eu mon concours de professeur des écoles directement, je ne l’ai pas fait. Je pense que j’aurais du mal à m’installer définitivement dans un pays étranger car je suis trop attachée à mes racines en Bretagne. Par contre, j’aimerais beaucoup partir pour quelque temps, si je sais que je reviendrais. Je pense en effet de plus en plus à partir enseigner à la Martinique pour un contrat de 2 ou 3 mois. J’ai vraiment adoré l’île ; mais si j’y pars, je souhaiterai probablement rentrer en métropole au bout de quelque temps.

Bleuenn: Surprisingly well, but I still choose what I like in a different culture. To feel completely at home? Yes, and that’s what I experienced in England. To live abroad for a longer time? I think I coul and I will, at least for some years. But, so far, I see my „adult“ life in France (if I want to have children, for instance).

Milena: Je vis dans une région multiculturelle – nous sommes les Slovaques, les Hongrois et ces Tsiganes . On s’efforce vivre sans des heurts et si on a des problèmes – ce sont des problèmes des individus. Je pourrais vivre à l’étranger à condition d’y vivre avec ma famille ou mes amis.

Morwenn : Je trouve très important, voire primordial de faire des efforts (langue, rythmme de vie, nourriture !) En Slovaqui, je me sens chez moi (j’aimerais tant pouvoir en dire plus en slovaque...). Je pourrais rester longtemps dans un pays si les gens sont accueillants. Peut-être pas pour la vie, car mon sentiment d’appartenance à mon pays est trop fort !

Barbora : It depends on the differences of those cultures. Sometimes I felt like at home but not always. To feel like that, the people would have to be like in my family.

Veronika: Je n’ai aucun problème de m’adapter à un milieu ou à une culture étrangère même si c’est complètement différent. Quand j’étais en France, ke me suis sentie « comme chez moi » grâce à tous qui étaient autour de moi. Malgré toutes mes bonnes expériences je ne serais pas capable de vivre toute ma vie à l’étranger parce que j’aime mon pays et ma famille.

Katarína Kozáková: Je suis capable de m’adapter à un milieu étranger mais cela peut durer plusieurs jours. Cela dépend des gens qui sont autour de moi mais me sentir vraiment et complètement « comme chez moi » - non. Je ne pourrait sûrement pas vivre à l’étranger toute ma vie.

Nolwenn : J’ai forcément des difficultés à m’adapter à une culture étrangère lorsque les « droits de l’homme » ne sont pas respectés. Cependant, ils ne sont pas toujours respectés en France non plus. Pour tout ce qui est de la vie quotidienne, je m’adapte très rapidement, cela ne me posé pas de problème majeur. Je n’ai pas vécu assez longtemps à l’étranger pour savoir si je peux y vivre comme chez moi. Cependant, cela m’attire énormement. L’approche du pays doit être totalement différente en fonction du temps passé dans le pays. Etre touriste n’est pas comparable à la construction de la vie sociale dans le pays. Je crois que je pourrais me sentir comme chez moi pendant une période courte d’un au ou deux. Mais je pense que vivre plus longtemps loin de la faimme et de mes amis serait difficile. Tout dépend vraiment des rencontres faites dans le pays, si les contacts sont importants. Je pense que le plus important quand on est à l’étranger n’est pas vraiment le lieu mais plutôt les gens avec qui ont vit.

Jana Nižná: Je suis capable de m’adapter, mais je reste moi-même, je reste slovaque. Me sentir chez moi? Non, pas du tout. Si je me sens bien, c’est bien à l’étranger, pas à la maison. Je serais peut-être capable de vivre longtemps à l’étranger, mais sûrement pas toute ma vie.

	Question 8 :

Durant ces quelques petites heures que vous avez passées en Slovaquie avez-vous été frappés par quelque chose (positif/négatif)? During these few hours that you have spent in Slovakia, is there anything that striked you (in the positive or in the negative sense)?


Nicolas: J’ai été frappé par l’histoire du pays. Je m’interroge sur l’identité que peuvent avoir les habitants d’un pays quand ce pays a presque toujours été sous le joug, „soumis“ à la puissance, d’un autre pays. J’ai été frappé par le manque apparant (peut-être j’ai mal observé) de révolte des slovaques que j’ai rencontrés. J’ai été frappé par la vigueur des réformes libérales, voire ultra libérales, actuellement en oeuvre en Slovaquie. Pour finir, j’ai été frappé par la proximité culturelle de la Slovaquie et de la France: modèles catholique, libéral et patriarcal dans les deux cas.

Fiona: La Slovaquie est un pays de contrastes: le froid de la météo comparée à la chaleur des gens; un culte à la vierge Marie avec les vestiges du communisme; un halusky „bourratif“ à manger avec du thé léger... un pays que je ne connaissais pas mais qui m’a donnée envie de connaître. Dovidenia a ďakujem!

Zita: The people are lovely, helpful and friendly.

Gwenolé: Après 2 semaines en Slovaquie, de petites choses m’ont marqué: la façon de faire les lits, le clavier des ordinateurs, le nombre de consonnes dans les mots, certains repas qui être exclusivement sucrés.

Hélène Croguennec : Je pense qu’ici, j’ai été frappée plus par des choses positives que par des choses négatives. En effet, j’ai tout d’abord été frappé par l’accueil chaleureux des gens que nous avons rencontrés. (La dame qui nous aidait à demander notre clé en slovaque, l’enseignante qui nous a permis de mieux comprendre le système éducatif slovaque, les gens que l’o a rencontrés dans le groupe du projet, à la cité U, dans les pubs...) J’ai aussi été frappée par le frois qu’il faisait lorque l’on est arrivé (même si l’on s’y attendait). J’ai aussi été frappée par le fait qu’une grande majorité des enfants de l’école primaire avait un téléphone portable. Ce qui m’a aussi surprus lors de la première journée d’observation, c’est de voir tous les élèves en chaussures dans l’école, et de ne pas trouver la cour de récréation. En fait, c’était que du positif, je ne trouve pas de choses négatives qui m’aient frappée.

Maria Grazia : During my period spent in Slovakia I was strucked by the cold behaviour of old generation towards the foreigners. Moreover, I was surprised that few people takl English or other European language. That’s why it was really very difficult for me to communicate with Slovak population.

Donatella : The positive thing I noticed is the sense of calm which characterizes Slovak people. The negative thing is that Slovak people, now and then, are too much “cold”, introvert, and in some occasion a little rude (look at the bus drivers for example!). On the other hand Slovak teachers are very friendly and informal with students, differently from Italy where teachers are more formal and distant from students.

Armelle: La chose qui m’a le plus frappée en Slovaquie est l’accueil chaleureux ici. Tous les gens que l’on a rencontrés ont été accueillants : étudiants, professeurs, personnel de la cité universitaire (la dame de l’accueil par exemple qui nous aidait à apprendre le numéro de nos clés). J’ai été étonnée dans les écoles par un certain nombre de choses : il n’y a pas de cour de récréation, un grand pourcentage d’élèves ont des téléphones portables... Enfin, je pense que ce qui m’a vraiment étonnée, c’est le climat, et le froid que l’on a eu ici, surtout la première semaine. Je savais qu’il allait faire froid, mais je n’imaginais pas à ce point... 

Bleuenn: I was struck by the politeness and warmth of Slovakian people, even if that might not be representative of the whole country.

Morwenn : Les chaussons !

Nolwenn : Je n’ai pas vraiment eu de chos pour mon séjour en Slovaquie, le programme a répondu à mes attentes. Le choc culturel a été moindre... j’aurais même souhaité rester un peu plus longtemps !

